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SOCIÉTÉS D’AGRICULTURE ET
CERCLES AGRICOLES

 

Toutes plaintes dans la distribution

du ‘’ Journal d'Agriculture '’ aux mein-

bres d'associations agricoles, changements
d'adresses, refus, etc., doivent êtte adres-

sés au Secrétaire du Conseil d’Agrieulture,

à Québec.
—

SOCIETES D’AGRICULTURE . BT
CERCLES AGRICOLES

 

Election des directeurs

Avis

L'assetnblée des membres des Cercles agri-.
coléS aura lieu le mercredi, 9 décembre, et
celle des membres des sociétes d'agriculture
autà lieù lé méteredi, 16 décembre prochaii,

pour lés élections des directeurs.

 

PETITS CONSEILS
——rec

Confort à donner aux animaux et stabd-
lation. — Le confort dont on entoure le Lé-
tail a une importance essentielle ans l’éle-
vage. Les animaux peuvent être parfaite-
ment sélectionnés et être nourris avec lcs
aliments les meilleurs; il est possible
qu'ils soient tout spécialement aptes à la
production du lait ou les plus Pypres à
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‘l'animal est

“ pour eux une perte de graisse.

M8LE JOURNAL D'AGRICULTURE ET D'HORTICULTURE

l’engraissement ; malgré cela ils ne mei-
tront pas a profit les qualités diverses dont
ils jouissent s'ils ne sont confortablement
installés. Quand les bêtes ont une alimen-
tation convenable, on peut dire que le fac-
teur essentiel au succès de l'élevage est le

coufort de l'étable, la bonne litière, la pru-

preté corporelle et la régularité des repas

Chaleur d> l’étable. — Une certaine pro-

portion de la nourriture sert à “aintenir

la chaleur du corps. Durant l’été, l'animal

assure à son corps la température normale,

très facilement et sans grande dépense d'a'i-

Mments respiratoires ; il peut même écono-
miser quelque chose de ce côté, cest alors

qu'il engraisse. Quand il fait froid, cette

économie n'est plus possible ; lorsque ia

température ambiante devient rigcureuse,

incapable par !a nourriture

quil consomme’de réchauffer suffisamment

son corps et il est forcé pour y arrivet

d'avoir recours à la graisse qu'il a emma-

gasinée à la saison chaude ; le vain fut

l'été se perd donc par suite du froid et la
bête maigrit. On conçoit de là l'importai-
ce qu'il y a d'assurer à l'intérieur de l’éta-
blé une chaleur suffisante pendant l'hiver

((environ 60° Fah. ) _. =

———__ou

_  Litière sèche— Un local au sol humide et,
boueux dans lequel le bétail est obligé de
rester et de se coucher durant la mauvaise

saison produit un effet analorue au froid et
à l'humidité de l’atmosphère, et chaque

heure que les animaux y passent entraîne
De pius ce

séjour est malsain et dispose à «le nombreu-
ses maladies ; pour nous en rendre compte,

rappelons-nous le malaise que nous éprou-

Vous nous-mêmes si nous restons long-
temps avecdes vêtements mouillés et les

pieds humides.

Lorsque les ani-

 

Etrillage et brossage.—
maux sont dehors en liberté, ils tiennent

eux-mêmes leur peau propre ; en stabala-

tion, ils ne le peuvent plus et, pour qu’ils

CA

soient confortablement, il faut leur faire ‘a
toilette qu'ils sont dans l’impossibilité d'ef-

fectuer eux-mêmes; pour cela, onles étril-

lera et on les brossera deux ou trois fois

par semaine. ; ‘

 

Repas à heures fixes. — On--ne saurait
trop insister sur la régularité dans l’uii-
mentation et sur I’ importance de distribuer
les repas toujours aux mémes heures.Quand

il y a inexactitude à cet égard, tout.retard
rend les bêtes agitées, inquiètes,et les va-
ches laitières troublées ainsidopnent.moins

volontiers leur lait. Je

 

Tranquillité.— On tiendra'lariain3 ce

que le bétail jouisse de la plus parfaite
tranquillité. Dans ce but onnettoiera les

étables et on fera la litière aux beures des
repas ; les vaches ne seront ainsi’ déran-

gées dans leur repos qu'une fois au lieu de
deux.Quant au pansage, il pourra être
opéré pendant la période de rumination qui
suitles repas, car ce pansage n'est pas uu

trouble ni un ennui pour les vaches ; c'est

plutôt pour elles un plaisir et unesource
de bien-être. : ce me

 

~'ocurotis=tious des reproducteurs de ra=
e pure.—M. John Campbell, de Wocdville
(Ontario ) qui-a procédé commejuge de la
section des animaux, à l'Exposition de Cha-
peau, P. Q., a rédigé au sujet de cette Expo-
sition un rapport dont nous extravons le
passage suivant: :

“ La valeur du bétail et les procédés d’é-

‘“ levage sont dans les conditions oui exis-
*“ taient en Ontario il y a trenteans; et

‘* plus tôt les cultivateurs du district’ au-
‘* ront reconnu l’avantage d’avoir recours à

“‘ des reproducteurs de race‘ pure «t'de-don-

*“ ner à l'élevage le soin nécessaire, plus-tôt
‘*“ ils feront de l'argent et s’assuxeront une
‘“ existence heureuse à la ferme.’
Nous relevons souvent des innréciations

de cette mature dans les revues techniques
de nos divers voisins et nous avons le pro-

fond regret de reconnaître que dans- biea
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des cas, ces appréciations sont {cndécs. Oui,
nous sommes en retard au point de vue de

l'élevage et nous ne tirons pas de notre
agriculture le bénéfice qu‘elleest susceptible
de donner, parce que nous ne vous. anpli-

quons pas à sélectionner nos animaux à
les nourrir d'une façon rationneile et parce

que nous nous obstinons à n'emplover sou-
vent ‘que-des reproducteurs sans valeur, de-
nués de qualités essentielles.

Que tios Sociétés d'Agriculture, au lieu

; de dépenser tous lesfonds dont clles dispo-

sent’ a faire des Expositions, réservent une
partiede leurs ressources à l'achat de tan-

‘ reaux, d’étalous, de verrats et de béliers de

choix,qu’elles en multiplient tous les ans le
nombre, chacune dans leur ressort, et bien-

tôt nous verrons nos races d'animaux pto-

grésser et s'améliorer, et leurs aptitudes
‘spéciales se développeront de plus en plus
pour lé plus grandprofit des cultivateurs et
la prospérité de la Province.

Ce n’est pas seulement chez nous

nombre. de Sociétés d’ Agricultureont pro-
voqué une critique sériecuse varceque, ne
comprenantpas le but pour lequelelles ont

Été créées, elles emploient presque tous
“leurs fonds à organiser des Expositions au
lieu d’en consacrer une large part à  aiué-

liorer l’Agriculture par les autres moyens
dont elles disposent. Nous avons déjà fait

connaître ce qui se passe en Irlande. Dans

la Nouvelle Galles du Sud,une- des provinces

que

- d'Australie, une commission a cté nonnnée

pour étudier lc fonctionnement des Sociétés

d'Agriculture.
commande au gouvernement

des allocations que pourdes fins bien déier-
Le système qu’elle préconise estminées.

exactement celui qui est suivi en Irlande.

CHOSES ET AUTRES

 

 L'humus.— Un bulletin publié par la sta-
du ’T'ennessce démontre

quinze tonnes de fu-

inier par acre ont augmenté le rendement
10.71 boisseaux, tandis que des

engrais commerciaux seuls sur nn sol pau.

vre en humus n'ont accru ce rendement que

tion agtonomique
l'utilité de l’humus:

du blé de
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Dansson rapport, elle re--

de ne donner
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La ou des j:ois ont ciéde 3 à 5 boisseaux.
unenfguis comme engrais verts, il y a eu

accroissement dans le rendement du blé de
3 à II boisseauxpar acre. Les engrais ch.-
iniques sont presque tou
sans profitdaus les terrainspauvres en hu-
mus.

—

L’engrais liquide. — Dans un article pu.
bli¢ dans I'*‘Agricultural Gazette’, M. C.
S. Read, un agriculteur, exprime l'opiniou

qu’il n'est pas lucratif d'épandre l’engrais

liquide sur les prairies au moyen d'un ton-
neau et qu'il est plus profitable d'acheter «t
épandre du guano. II conseille d'avoir re-
cours à des matières sèches pour absorber
et utiliser l'engrais liquide.

re

RÉUNION DE SPÉCIALISTES EN INDUS.
TRIE LAITIERE, A OTTAWA, LES

4,5 ET 6 NOVEMBRE1903

 

( Suite et fin)

MyUXIEME JOURNEE

Ottawa, 5 novembre. — La séance s'ou-

vrit le jeudi matin, à 9 I-2 heures précises,
par un discours de M. Bourbeau, inspecteur

général des syndicats de la province de Qué-
bec, sur l'importance de douner aux culti-

vateurs des leçons pratiques sur l'épreuve

du lait par le procédé Babcock. Ie paie-
ment du lait d’après sa richesse est la seule
méthode qui rende. pleine justice aux pa

trous. Pour hâter l'adoption générale de
‘cette méthode par nos fabricants,le conié-

rencier est convaincu qu'il faut d'abord cn

faire comprendre les avantages aux culti-
vateurs. Il faut leur prouver que la va-
leur du lait consiste dans sa richesse en
gras,que cette richesse variebea"coup sui-
vant l’individualité- des vaches, et que la

méthode de vendre le lait à la pesée cause

une perte au cultivateur qui 4un troupeau

de vaches sélectionnées.

le lait d’après sa

bricants. M Bourbeau sugÿérä
 

  

Quand les cultiva-

teurs comprendront les avantages de vendre
richesse, ils exigeront

l'adoption de cette inéthode par-leurs fa-

T’emploi
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des inspecteurs de syndicats pendant l'hi- propres. ’Toute fabrique devrait reinplir les

ver pour faire des conférences pratiques anx conditions suivantes :-
cultivateurs sur ce sujet. 1. Bon emplacement pour assurer un hon

I,es remarques de M. Bourbeau furent drainage et une bonne fourniture d’eau.
l'objet d’une discussion générale. M. Cha- 2. Construction convenable. Bonne vea-
pais cita à l'appui de ces remarques, le fait tilation. Planchers imperméables. Les.
suivant : On lui avait indiqué unc vache planchers de ciment sont les pius satisfai-

célèbre dans un certain district par la sants et les moins coûteux quand ils . sont
quantité du lait qu'elle donnait, «t dont les bien posés. |

génisses se vendaient à un haut prix par 3. Bon drainage. Les eaux sales devraient

suite de la renommée de leur mère. Cette être cmportées par des tuyaux en grés jus-
vache était croisée Durham-Avrshire, et elle qu'à 75 pieds de la fabrique, afin de ne pas

donnait 60 livres de lait par jour. T'épreu-  contaminer l'eau du puits.
ve dulait de cette vache, faite par M. Chi- 4. Le bassin à petit lait devrait toujours
pais, révéla un percentage de 2.85 seule- être tenu propre, et on devrait répandre de

ment. Une enquête auprès du propriétaire la terre fraîche sur le petit lait répandu
lui permit de s'assurer que ce lait lui reve- autour du bassin.

nait à 96c les I00 livres. D'un utre côte, 5. Bonne eau. I.a plupart des puits n'ont

une petite vache canadienne .aéconnue du pas assez de profondeur, et sont trop su-

son propriétaire, donnait du lait qui reves Jets à être contaminés par les eaux-de la

nait à 43c les 100 livres, et qui donnait surface.

3.50 de gras. : à ,

Sur la question du refroidissement du

lait, la discussion fit ressortir les points Co TROISIEME JOURNEE

suivants ; i . ; Ottawa, 6 nov. — A 9 1-2 heures ce ma-
Les bidons de lait devraient être placés‘ tin, les spécialistes étaient de nouveau -us-

dans un réservoir d'eau froide, loin de toute semblés pour commencer la troisième et

source de contamination. Lelait devrait dernière journée de leurs travaux.
être agité afin de le refroidir également. M. Tilley, du Nouveau-Brunswick, ouvrit
Pour la manufacture du fromage, le lait 1a discussion sur

devrait être refroidi en dessous de 70 degres

F.; pour la manufacture du beurre, au-

dessous de 60 degrés. L'usage d’une chan:-

bre spéciale pour y garder le lait alin de le :

soustraire aux impuretés, et l’emploi d'aé- M. Leclair donna un compte. rendu des
rateurs dans le genre du ‘Star et du Expériences faites à l’école de laiterie de
‘Champion,’ furent aussi recommandés, Saint-Hyacinthe pour déterminer la valeur
Un fait important en faveur du vefroidis- de la pasteurisation.
sement est que le lait refroidi et agité don- permirent de tirer

ne une meilleure épreuve au Babcock que ie tes:

lait dont on n’a pas pris soin.

LA PASTEURISATION DU LAIT ET DE
IA CREME

Ces expériences lui

les conclustons suivas-

1. La pasteurisation de la crème augmen-
Le docteur Connell, bactériologiste de te les qualités de conservation du beurre.

Toronto, traite la question de l'hygiène des
fromageries et beurreries. Plus de 60 pour

cent des fabriques qu’il avait visitées dans

l'Ontario laissaient à désirer au point de

Du beurre fait avec de la crème pasteurisée
était dans un bien meilleur état de conser-

vation au bout de trois mois que le beurre

fait avec de la crème non pasteurisée.

vue des conditions hygiéniques. Les défauts 2. La pasteurisation est surtout nécessui-

principaux sont les suivants : Drainage re quand la qualité du lait laisse à désirer.
défectueux ; mauvaise construction ; 1mau- A l'école delaiterie de Saint-Hyacinthe.
vais planchers, non étanches :; Mauvaise la creme est pasteurisée a une température

eau ; malpropreté des bassins a netit lait; de 140 degrés. Elle est ensuite vefruidie À
intérieur de la fabrique et environs mal- 4o degrés, mélangée avec une certaine pro-
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portion de ferments, puis barattée immédia-
tement. Cette méthode avait été adoptce
par un grand nombre de fabricants ct avait

donné d'excellents résultats:

3. La pasteurisation assure l’uniformité
dans la qualité du beurre.

Undélégué fit remrarquer que le beurre de
l'école de Saint-Hyacinthe avait remporté
les premiers prix aux expositions d’Ottawa
et de Toronto.
Dans la discussion qui suivit,les délég1.Cs

furent unanimes à reconnaître les avantages

de la pasteurisation. MM. Ruddick ct Har-
rison citèrent l'exemple du Danemark où la
pasteurisation était mise en pratique par
tous les fabricants de beurre.
M. Ruddick, chef de la division de la lai-

terie, traita de

LA MATURATION DU FROMAGE DANS
LES CHAMBRES FROIDES

et donna un compte rendu des opérations
des chambres de maturation centrales éCta-
bliés par le département fédéral à Saiut-
Hyacinthe, Cowansville, Brockville cet
Woodstock, pendant la saison de 1902.

Ces chambres avaient reçu 45,769 fromu-

ges. Des expériences permirent d'établir
que grâce à la maturation au froid la perte

de poids de ces fromages était de 44,609

livres DE MOINS que si le fromage avait
été mûri dans une chambre ordinaire. la
maturation à une basse température avait

ainsi fait réaliser unc économic de $4,660.

Si la saison avait été plus chaude, la diffé-

rence aurait sans nul doute été encore plus

grande.
Les faits suivants’ avaient été #tablis
1. À une température de 56 degrés, la u11-

turation était aussi avancée au bout nc
trois semaines qu'avec la température des

chambresordinaires.
2. 100 tonnes de glace avaient suffi pour

faire mûrir 10,000fromages à une tempé-
rature de 56 degrés.

3. Le fromage mûri à une basse tempcre-
ture est de qualité meilleure et se vend à un

plus haut prix que le fromage miri a io
température ordinaire.

4. Le fromage mûri à une basse Lemine:n-

ture souffre inoins des effets de la chaleur

quand il y est expose plus tard.

‘Il s'agit maintenant,’ déclara M. Rud-
dick, ‘‘de bien faire comprendre aux culti-
vateurs l'avantage des chambres de matu-

ration froides afin qu'ils exigent la cons-
truction de ces chambres par les propriétai-

res de fromageries. Il faut aussi que les
cultivateurs viennent en aide à c2s proptic-
taires cn consentant à payer 1-4 ou I-8 de
centin de plus par livre de fromage. Les

taux de manufacture sont beatcoup trop

bas.”

PARAFFINAGE DU FROMAGI

M. Ruddick démontra ensuite, chiffres cn

mains, qu'il y avait énormément à vagner à
paraffiner le fromage quand celui-ci devrait

être gardé quelque temps. Un fromage pu-

raffiné pesait deux livres de plus au bout

de trois mois qu’un fromage qui ne l’avait
pas été. I,es marchands de Montreal au-

raient réalisé une économie de plus de $100,-

000 en paraffinant leur fromage.

Les surintendants des chambres de matu-

ration expliquèrent ensuite comment on de-

vait s’y prendre pour paralfiner ie fromage.

Ia paraîfine est chauffée à 200 degrés. Les
fromages v sont plongés et retirés au bout
de I5 secondes. Un ffomage ne prend pas

plus de 4 onces de paraffine.

Après une longue discussion, les délégués
approuvèrent les résolutions préparées pur

un comité composé de MM. I,eclair, Barr et

Dean, résolutions qui ont été publiées dans

le No précédent (22 novembre).

—_——

BINAGE DU SOL

M. D. Drummond, dans unc convention

agricole tenue récemment au Nouveau-

Brunswick, fit une conférence sur le binage,

que nous croyons utile de résumer ici.
Il fit ressortir le besoin de pulvériser le

sol pour que les principes fertilisants v ccn-, !
tenus deviennent facilement assimiliables ct
il démontra la nécessité de répéter le tra-
vail d’ameublissement de la couche superii-

ciclle pour conserver à la terre l'humidiLé
qu'elle renferme. Toute surface labourde

doit être binée, ‘dit-il, dès qu'elle commence

à s'assécher, afin de prévenir l’évaporation. 
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Il recommande de faire toujours précéder le
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binagepar le roulage.
Le conférencier insiste vivement aussi

pour le binage des cultures en lignes, au

moyen‘dela houe àcheval ; il «st d'avis

de faire circuler très fréquemment cet ins-

trument entreles rangs de patates, de blé-
d'Inde et de racines jusqu’à ce qne la végé-
tation ne permette plus le passage de lu

houe. Si le binage, conclut-il, contribue

grandement à détruire les mauvaises herbes

il a poüt effet bienplus important encore de
faciliter l'alimentation des plautes culti-
vées et de conserver au sol l’humidité qu'il
détient pour les besoins dé la vévétation. =

*

 

‘PETITES NOTES
ert

Le travail est une bénédiction. Il chasse
l'ennui et contribue au bonheur de l'homrue.
Il n’y a pas de monotonie dans le travail
du cultivatétir qui a à s'occuper tantôt’
d'une chose, tantôt d’une autre.

Prd
4

* ‘dd

Notre. principale industrie est l'industrie
laitière. Pour produire beaucoup de lait,
nous devons améliorer nos prairies et nos
pâturages. Il faut semer plusde graines
fourragères et bien préparer et nulvériser la
terre qui reçoitcette semence.

x

En Suède, on vient d’adopter vne loi or-
donnant le rebôtsement d’une partie de cc
pays. On est alarmé'de la destruction des
forêts. En Allemagne, rien n’est négligé
pour empêcher -cette destruction.

ATa” âérniéré ‘conférence de la Chamtre
aAgriculture Ecossaise, temue a Edim-
bourg, la majorité des membres a voté af'n
que l'onamendél’acté intitulé ‘The Cattle
Disease Act!’ de 1896, de manière à permets
tre en franchise l'importation des bestiaux
du Canada. So
On aconsidé que “cet acte estcontraire

aux intérêts de l'agriculture et du peuple
anglais en général, On prétend, avec prèn-  
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ves à l’appui, que la pleuro-pneumnonie n’a
pâs été importée en Angleterre par le bé-

tail canadien qui est considéré comme supé-
rieur à tous les autres, au point de vue de

l’état sanitaire.

x

Les beurres Canadiens consetvent leur va-

leur sur les marchés anglais, concurram-

ment avec ceuv Australie et de la Nou-

velle-Zélande. La demande ne fait aue s‘ac-

croître,taus les jours.— ( Semaine Commer-
ciale, de Québec).

p

’

Tes ‘Français, lit:on dans le ‘‘Cénadiarl
Grocer,’ sont les plus” grands consomrna-

teurs de pain au monde. La consommation
par tête: s'éleverait ‘à ‘une ‘livre “et trois
quarts, par jour, ou 480 livres de pain par

année,ce qui est bien plus que la consoïm-
mation”‘en Angleterre ct au moins un bois:
seau en plus par tête qu’aux Etats-Unis,

*

On nous signale un perfectionnement dens
l'étiquetage des arbres fruitiers dans le ver-
ger. On peut maintenant se procurer à
Montréal, au prix de $7 le mille, de lévères

étiquettes métalliques (en aluminium ) por-
tant en relief, c’est à dire en caractères
ineffaçables, le nom- de la varicté de l'ars

bre, ce qui.est très important dans un ver-
ger bien tenu. Ces étiquettes en aluminium
se fixent aisément à l'arbre et constituent
une réelle amélioration. En petites quanti-
tés le prix est de un centin la pièce.

x#

On demande de France si la culture de la
menthe en vue de extraction de l'huile de
mentheestpraticable an Canada. ‘Certaïhe-
ment oul, la menthe poivrée et toutes: les
autres menthes viennent très bien ici, et

nous avons déjà publié (il y a plusieurs an-
néeg} des renseignements détaillés aur1'in-
dustrie de 1a mentheen Amérique.

“Une.‘Substance alimentaire n'a de valeur
dansJa nourriture que proportiounallement

a son dogré de digestibilits,
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Une vache bien nourrie peut fournir an-
nuellement pour $24.00 d'engrais ; mais ii
faut pour cela que les déjections liquides
soient soigneusement recueillies et que te
fumier.ne soit ni lavé par la pluie ni altéré
par une fermentation inopportune,

: ! x
EÉtudions et organisons pendant les lon-

gues soirées d'Hiver tous nos travaux d:
culture que nous nous proposous d’entre-

prendre pendant la prochaine campagne de

1904.
eee

AMELIORATION. DE PRAIRIES EPUI-
“ SEES OU APPAUVRIES

 

Réensemencement—Hersages—Rourage.

 

Lavigueur -des légumineuses ct des'gra-
minéesà unedurée limitée ; elle est pro

longée et entretenue par les fumures et les

engrais, mais ‘elle s’épuise à produire a
jet continu: . M faut alors riensemencer les

parties appauvries. On le {ait lors des
hersages, soit dans toute l'étendue de la

prairie, soit ‘dans les carrés plus ou moins

grands suivant les besoins de la composi-

tion fourragère. - : Les hersages, pratiaués
en long ét en-largé de la pièce, la préparer!

merveilleusement à recevoir les yraines à

semer. Hs détruisent et soulèvent les

Mousses, -donnent au sol un vrai Dinage et

aident  à- la - nitrification. s/ensemence-

ment se placeentre les hersages dans le

sens de la longueur et les hersages dans ce-

lui de la largeur. Quatre, deux dans un

sens, deux dans l’autre, ne sont pas super-

flus, pour la réussite de l'opération. Un

bon roulage tasse les graines sur le sol. Le

pacage des prairies ainsi traitées doit être

iriterditpendantplusieurs mois.

. Æ i - — ’

Les sociétés coopératives agricoles de
boischeries eu Allemagne.—~Unjournal alle:
mand tonstate que l'élévation récente des
prix de la viaride au détail, principalement

pour celle de porc, a développé, dans les
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- d’eau qu'il serait aisé de prévenir tar
‘drainage facile à exécuter.
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cheries coopératives ; il ajoute que, toute-
fois, les résultats obtenus jusqu'ici par les

sociétés coopératives de ce genre ne sont
pas encourageants, un grand nombre de
celles-ci ont été, en effet, amenées à la fail-

lite par la coalition des bouchers, le défaut

de clientèle, les installations coûteuses,une

mauvaise gestion et surtout un manque de
surveillance du personnel employé.

Quelques sociétés coopératives dc bouche
rie ont cependant réussi, au premier rang
desquelles il faut mettre celle de Roscn-

berg. Fondée en 1894, elle a pu surmontet

toutes les difficultés du début. (Bulletin
du ministère de l'Agriculture de France.),

\/
00

LES FAÇONS DE CULTURE ET LA
FERTILITE

La fertilité effective du sol ne dépend pas”
exclusivement de la proportion d'éléments
fertilisants qu’il renferme ; elle résulte

aussi dans une large mesure des conditions
physiques auxquelles ce sol est soumnis par

les opérations culturales. Ainsi, nombre

de terres fortes possèdent une grosse gua‘-
tité de principes azotés et potassiques sans

manquer d'acide phosphorique, et pourtant

elles ne produisent que de maisres iécolies

parce que ces terres non ameublies, insuff1-

samment travaillées, s'opposent par - leur

compacité à l’action de l'air et de l’eau.
De même, d’autres terrains riches ..ussi en

matières fertilisantes restent inproductifs

dans les années de secheresse narce qu'on les

laisse se dessécher sous 'effet de la capii.u-

rité au lieu de retenir leur humidité par des

binages opportuns ; ces terrains re produi-

sent un bon rendement que dans les saisons

particulièrement humides. Enfin, il est des
surfaces qui souffrent d’une surabondance

nu

Ne négligeons donc pas les façons de cui-
ture propres à favoriser l'action bientai-
sante de l'air,del’eauetde la chaleur sur
la végétation. Ces façons, bien fuites «t
en temps opportun, contribueront autant

au moins que la richesse du sol, à produire
campagnes, l'idée de la formation de bou*"“de bonnes récoltes,

aONE   
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QUESTIONS ET REPONSES

“Sel à la disposition des vaches. Question.

_—=Voulez-voüs, s.v.p., me dire s'il est hon
de laisser constamment une pierre de sel a
la disposition des vaches de [agon a ce

__quelles puissent la lécher quand il lenr

plait ? J’ai entendu dire que le sel ainsi
absorbé au““gré de-fa- bête peut amener

l'avortement.

Réponse, —Tres certainement, il est ben
de mettre la vache à même de lécher uue

pierre de sel à son gré et il est hors de dou-
te que cette facilité à elle laissée ne saurait.

- Être une cause d’avortement. Au contraitc,

- ment produit un

une telle pratique tendrait plutôt à prève-

“ Nir un accident de cette nature. car elle

contribue à maintenir la vache cu sante.

C'est une erreur toutefois de donner aux

laitières du sel à discrétion à certains t10-

ments et de les en priver ensuite. car étant

ainsi pourvues irrégulièrement, il peut arri-

ver. qu'elles .en consomment arfois plus

qu’il “ne faudrait et l'excès cause rlus «eu

mal que de bien. Nous ajouterons cepen-

dant qu'â-notre connaissance il s'estraro-
cas où le sel conscnuié

librement par le bétail ait produit quelque

désordre.
 

Section réservée à la Société

d'Industrie Laitière

DES. FOURRAGES VERTS

a . (Suite)

De toutesles légumineuses propres à pru-

duire des fourrages verts les nlus importaa-
“tes soit comme nombre de variétés four-
nies, soit comme expansion et antiquité
de leur culture, soit comme valeur nrodne-

“tive ou nutritive appartiennent au genre

Trèfle, Trifolium (Linn.) qui doit son

non scientifique et aussison nom Vulraire

‘’ffänçaisàses feuilles uniformément trifo-
“liées, à l'exception des deuxpremières pai-
_ res, qui se développent à la germination:
“Ce‘caractère, d'observation si facile, né.

“suifit pas cependant à caractériser ce gen-
‘re, car ‘il se retrouve dans un certain ncm-

de. premiere qualité :

bre d'autres : Mélilot. Luzerne, Anthyl-
lis, Lotier, etc, qui, dans ,e langage cou-

rant, sont souvent, mais à, tort, compris

sous la dénomination de ‘Trèfle.… Sans en-
trer ici dans les détails. d’unedescription
botanique exacte et complète, j'indiquerui
seulement deux caractères très distihetifs

des véritables trèfles : Io Les ileurs nom-

breuses y sont disposées en têtes plus ou

mcins serrées mais jamais en grappes allon-
gées comme dans les melillots ou les luzer-
nes ou en très courtes ombelles comme
dans les anthyllis ou les lotiers.—20 Les
pieces de la corolle (partie colorée de la
fleur) sont soudées entre elles a la base,

formant un tube qui, a 1'épanouissement,se
remplit d'un liquide sucré ou nectar, four-
nissant aux abeilles de précieux matériaux
pour l'élaboration d'un miel abondant et

ce qui fait des trè-
fles, en dehors de leur valeur fourrapt-e,

es,plantes mellifères de pre ière classe
Cette soudure qui est, dans la famille dos

légumineuses, exclusivement hornée au

genre Trèfle permettra toujours. de recos-
naître sûrement les espèces qui Jui appar-
tiennent. :
Le genre trèfle comprendplusieurs cen-

taines d'espèces répandues- surtout. dans les
climats tempérés et adaptées aux  condi-
tions les plus variées ; beaucoup jouent un
rôle important ou du moins utile-dans les
paturages naturels cu elles se répandent et
sé  perpétuent d'elles-même, . Celles au
sont le plus généralement cultivées. ou me-
-riteraient de l'être sont principalement \es

suivantes que nous passerons successive:

‘ment en revue. ,

lo. Trèfle rouge (Tr. pratense,
20. . anc ‘repens
30. “ des champs (es arons
40. “  alsike hybridam
bo. # mammouth jus - mediur
6o. “ incarnat + incarnatum
Yo. ** jaune ( ¢  agrarluë ’
80.‘ minette (“  minus
go. de Buffalo ( ¢“ ‘reffexum
100. ¥ de Simpsom
110. * dePannonie | ‘‘ - pannonicum
120. “ d'Egypte (‘  alexandrinum

Pfrèile rouge. — Ce trèfle.qui est quelque-
fois désigné dans les catalogués de graines

“sous le nom de trèfle violet est sans doutu
‘laplus importante des légutiineuses fourra-
vères et la plus estimée. |

| 



Linn’
[43

-~ ps

a
.

" -

C
T
a
t
e
T

jue -

ines

ute

Cra -

 
 

tement nécessaire.

 

Bien qu’il soit indiqué comme vivace
dans les ouvrages de botanique descriptive
(flores ) la durée de son existence est fort

limitée, et, pratiquement, on doit, sur-

tout sous les climats un peu rudes. le con-
sidérer comme bisannuel. En prenant la

précaution de laisser aller à graine la se-

conde coupe une année sur deux, !1 se com-
porte néanmoins presque comme nne nlante
réellement vivace parce qu'il se resème de
lui-même et se perpétue assez bien de cette

manière, non toutefois sans s’affaiblir gra-
duellement. .
On le mélange ordinairement avec le nil

dont il augmente, dans le foin, la valeur
nutritive et qui en soutenant ses tiges na-
turellement un peu rampantes favorise sa

croissance en hauteur.

Il présente de nombreuses variations na-

turelles, en rapport avec la natuse et lu

fertilité du sol, soit dans la vigueur de sa

végétation, soit dans le développement des
poils, soit dans la-couleur des feuilles tan-

tôt d'un vert uniforme, tantôt présentant

une tache plus ou inoins larve, plus on

moins foncée. soit même dans celle des
fleurs, ordinairement roses-purp'irines mais
tantôt presque violettes ou au centraire
très-pâles et même blanches. Oueclques-ures
de ces variations ont été fixées par la cu!-

ture et sont offertes dans le commerce sous

des noms de fantaisie et comme douées de
qualités peut-être appréciables, 1nais assez
généralement peu en rapport .wvec le bon-
ment dont on en accompagne l'ofire et

l'augmentation de prix qu'elles motivent

On doit le faire pâturer dès le début de la
floraison ; il a alors le temps de repousser

assez vigoureusement pour donner une se-
conde pousse'qui pourra être pâtnrée à son
tour dans les mêmesconditions ou qui sera,

comme nous l'avons dit précédemiment,con-

servée jusqu'à la maturation des graines en

vue du réensemencement naturel.
La coupe en vert ou la fenaison se feraient

dans un état de maturité un peu plus avan-
cé, mais pas trop cependant. Il ne faut pas
oublier si l'on veut en faire du foin cum-
bien les folicles se détachent aisément par
la dessication et. éviter en conséquence
toute manipulation qui ne serait pas s*ric-
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Si on désire récolter la graino il ne faut
pas oublier non plus que les fleurs de la se-
conde coupe sont beaucoup plus fertiles que
les premières et donnent lieu à des rraines
plus vigoureuses ctmieux hourries.

: H. PIHIER.

 

PURIFICATION DU LAIT PAR LA
FORCE CENTRIFUGE

Sm.

On a fait derniérement un certain bruit et
commercialisé à grand renfort de réclame
dans certaines grandes villes d’Furone l'u-
sage du lait purifié en le passant au sépa-
rateur. L'effet de cette méthode de purifie
cation est tout à fait analogue à celui de
la filtration à travers des couches de sable,

et, selon Backhaus 95 p. c. des impuretés
inécaniques (poils, excréments, particules
en suspensions, etc.) se trouvent éliminés.
Le séparateur fait du lait trois parts: un
dépôt adhérent aux parois du ‘‘bowl”, du

lait écrémé et de la crème ; et plusieuts

expérimentateurs nous fournissent des dou-
nées relativement au nombre de bactéries
qu'ils ont trouvées dans chacun de ces pro-

duits. Ainsi Papp et Becker ont trouvé que
les germes dans un centimètre cube étaient
au nombre de 72,954 dans le lait -ntier, de

58,275 dans la crème de ce lait, de 21.735

dans le petit lait et de 43.891 dans le dé-

pôt.
Schleurlen a trouvé par litre de lait 2,050

millions de bactéries, et après séparetion
1,700 millions dans 200 ce de crème, 500

millions dans 300 cc de lait écrémé et 18

millions dans 6 cc de dépôt.
D’autres recherches montrent aussi que la

centrifugation ne diminue pas le nombre
des bactéries dans le lait. Ainsi Fjord et
Fleishmann proclament lepeu de valeur de

la séparation au centrifuge comme moyen
de purification, et Conn va jusqu’à dire
que ‘‘bien que le lait passé au centrifuge
contienne moins de grosses impuretés, il
n'en a que plus de bactéries qu'aupara-

vant." Il explique ceci par le fait que des
agglomérations de ces organismes su t1.>1-
vent divisées et leurs éléments disperses et
il ajcute qu'elles m'ont rien perdu de leur
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vitalité et ne se trouvent en rien affectés
par l’action du centrifuge. Niedersladt a ob-
tenu des résultats analogues et trouvé que

la cfème des 300 litres de lait ayant fourni

130 grammes de dépôt était plus riche en
bactéries que ce sédiment : le séparateur

ae ourifiait nullement le lait de ses bacté-
ties,car 75 p. c. de celles-ci se retrouvaicnt

dans la crème.

Dunbar et Kister, au cours d'une longue

série d’essais trouvèrent, quatre fois,moius

le bactéries après la séparation, et,vingt-

quatre fois, ils en trouvèrent davantage.

Eckles et Barnes qui se sont aussi occupts

de ce sujet trouvent au contraire que par

la séparation les bactéries diminuent grau-

dement, mais sans que la conservation du

lait en soit facilitée.

Russell dit, dans une communication

privée : ‘‘Je ne crois pas que ce mode de

clarification vaille le trouble an’il donne,

à moins qu'il ne s’agisse de lait exception-
nellement sale.

Ces opinions assez discordantes ont in-

duit le Prof. Harrisson, de Guelph, à te-

prendre expérimentalement cette question,

et, sans entrer dans le détail de cet im-

portant travail nous en donnerons ici les

conclusions qui paraissent définitives car

elles résultent de 240 analyses, nombre plus

élevé qu’aucun de ceux sur lesquels les au-

teurs précités appuyaient les leurs.

I1o L'action du passage du lait au centri-
fuge, pour le purifier des bactéries qu'il

contient est nulle.

20 Le nombre des bactéries liquéfiant la

gélatine augmente quelque peu par le pas-

sage au centrifuge. Or les bactéries sont

généralement nuisibles, communes dans le
foin, le fumier, et semblent avoir étédissé-

minées dans le lait par l’action mécanique

de ce mode de traitement.
Fort heureusement cette augmentation

est peu sensible, pas toujours constante

et, pratiquement, il convient de n’en teusr

aucun compte.

Co

Animaux de la Ferme

STATIONS D’ÉLEVAGE ET D’ENGR
SEMENT DE VOLAILLES

Ottawa, Nov. 79, 1903.

Il y a au Canada un certain nombre de
Stations de démonstration pour l’exploita-
tion de la volaille, placées sous la dirce-
tion du Département fédéral d Agricul-
ture. Trois de ces stations s’occupent de

l'élevage de la volaille ; trois autres de l'é-

levage des poulets ; et dix de l’engraisse-

ment des poulets, soit en tcut seize sta-

tions de demonstration d'élevage et d’en-

graissement.

Stations d'élevage des volailles— Peux de
ces stations sont situées dans l'Ontario, à

Holmesville,et Bowmanville et une à Boud-

ville, dans la province de Québec. Chacune
de ces stations est munie d'un poulailler

modèle, contenant environ 125 poules de li

race Plymouth Rocks barrée, type d'utilité,
Les stations de Holmesville et de P wman-

ville ont chacune un poulailler doutle. Ces
poulaillers ont 80 pieds de long par 16

pieds de large, et contiennent dix lores de

reproducteurs. I,es loges de nuit sont sé-

parées des loges d'exercice et construites de
façon à pouvoir être tenues chandement. À

Bondville P. Q., il y a un poulailler sim-

ple, de 100 pieds de long par 12 pieds de

large. Par les nuits froides, Ja partie wu
les perchoirs sont situés est séparée du
reste de la loge par une grosse toile tendue

sur un cadre, afin que les poules ne soient

pas exposées à souffrir du froid pendant la

nuit. Tous les poulaillers simples au Ca-
nada devraient être ainsi munis d'une loge
de nuit qui puisse être tenue chaudement

pendant l'hiver.

Le département d'Agriculture se pronuse

d'élever un grand nombre de volailles Ply-
mouth Rocks, d’un type d’utilité, et de les

distribuer aux cultivateurs à bas prix. Pres

de 800 volailles ont été ainsi distribuées
l’année dernière. Cette année la demande
de Plymouth Rocks a beaucoup augmenté.
Ces stations d’élevage sont munies de

couveuses artificielles ou incubats»=",d'éle-
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veuses, et d’abris portatifs. On peut faite
éclore dans un incubateur autant d'œufs
que sous vingt poules couveuses. Pour

l'élevage de 200 poulets ou plus l’emplci
d’abris portatifs et d'éleveuses d'intérieur

donnera de très bons résultats. Ces abris
et éleveuses sont de construction simple,

bon marché. On peut facilement les faire

soi-même. Tout cultivateur demeurant
près d’une grande ville trouvera profit a

élever et à engraisser entre 200 et 500 pou-
lets par an.

Stations d'élevage des poulets. — Ces
stations sont situées à Chicoutimi, P. Q,

à Andover, N. B., et à Vernon River Brid-

ge, I. P. KE. Leurs opérations sent à peu
près les mêmes que celles des stations d'é-

levage de volailles, avec cette différence,
cependant, que les œufs à couver sont ache-

tés chez les cultivateurs des environs qui

possèdent de bons troupeaux ‘le Plymouth
Rocks. On ne garde pas de reproducteurs

de type choisi à ces stations.
Stations dengraissement des poulets. —

Les stations d'engraissement de poulets
sont situées à Sandwich, Ont., Stanfold,

P. Q., Rogersville, N. B., East Amherst &

North Fast Margaree, N. I., Alberton

Montague Bridge, Glenfinnan, Mount Ste-
wart, et Eldon, I. P. E. es stations

achètent des poulets chez les cultivateurs

des environs et les engraissent. Elles sont
munies de cages d’engraissement, et de for-
mes, etc. I/'engraissement des poulets en
cage dure 24 jours. Au bout de ce temps, on

laisse jeûner les poulets pendant 36 heures ;
on les tue ensuite en leur disloquant le cou;

on les met sous presse afin de leur faire
prendre une forme compacte, puis on ics

met en boites.
Les poulets préparés de cette manière se

vendent de 10 4 13 centins la livre, poids

plumé. Cette année le Département se pro-

pose de mettre ces poulets en vente sur les

principaux marchés Canadiens, afin de dé-
montrer aux consommateurs la qualité su-

périeure des poulets engraissés en cage. Ce

procédé va être adopté afin de -ermetire
aux cultivateurs canadiens qui se livrent

à cette industrie de vendre ces poulets à

des cominerçants qui en connaissent la va-

leur, et qui soient prêts à payer vn plus
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haut prix. Jusqu'ici le département n'a
pas exporté de poulets directement en An-
gleterre.

Les cultivateurs qui demieureut près de
ces stations d'engraissement trouveront

leur profit à les visiter et à apprendre les
méthodes modernes de tuer les poulets, do

les plumer, et de leur donner la foume
convenable. IJ,es directeurs de ces stations
sont prêts à donner tous les renseignements
voulus sur ces sujets ainsi que sur la vente

des poulets.

Détmonstrations sur l’engraissement
des poulets

Résultats des travaux accomplis par le

Département Fédéral d'Agriculture à Ren-
frew, Ont.

Le département fédéral d’Agriculture a
fait pendant 3 ans des travaux de démons-
tration sur l’engraissement des poulets à

Renfrew, Ont. Les directeuts de la sta-

tion. M. John Frood, s’efforça, dès qu’il

prit charge de ce travail, de faire valoir

auprès des cultivateurs du voisinage les

avantages de cette industrie, et de les met-

tre au courant des prix payés par les ache-
teurs de Montréal pour les poulets envrais-

sés. M. Frood prêta des cages cC’engraisse-
ment à deux cultivateurs et leur montra à
nourrir leurs poulets. Ces noulets se ven-

dirent à Montréal à 11 centins la livre,

poids plumé, et un de ces cultivateurs écri-
vit au département qu’il était tres satisfait
du prix obtenu. Cette année, ce même cul-
tivateur s’est lancé dans cette industrie sur

une grande echelle. Il pratique l’engraisse-
ment en cage et expédie ses pculets régu-
lièrement à Montréal. Il se déclare très
satisfait des resultats qu'il a obtenus jus-
qu’ici. Le cultivateur qui avait commencé

ce travail avec lui expédie aussi régulière-
ment des poulets a Montréal ainsi que 3

autres cultivateurs de la région. Un de

ceux-ci a obtenu 73 centins par noulet ex

pedie, un autre 635 centins par poulet. Il v
a 3 ans, ces poulets, non engraissés, n’au-
raient pu être vendus plus de 50 centins je
couple. I était alors difficile Je se proeu-

rer des poulets de première classe. J,es cui-

tivateurs n'élevaient alors que des Lez-

horns et un grand vombre de poulets de  
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race commune.
des cultivateurs de cette région possèdent

un bon troupeau de Plymouth Rock bartés.

Comme l'industrie de l’engraissement des
poulets est maintenant établie sur une base

solide à Renfrew cet qu’elle promet de sc

développer sur une grande échelle, le dépar-

tement d’agriculture a décidé de ne pas con-

tinuer les travaux de démonstration, mais

d'en faire bénéficier un autre endroit. L'in-

dustrie de la volaille à Renfrew doit son

existence à l'exemple donné par la station

de démonstration. Ies cultivateurs ont

maintenant une nouvelle source de revenus.

Ce qui a été accompli à Renfrew peut se

répéter par tout le Canada.

W. A. CLEMONS,

Rédacteur au Ministère
de l'Agriculture, Oltawa.

®
*

CONDIMENTS OU SUPPLEMENTS DANS
L’ALIMENTATION DES PORCS

Extrait d'un bulletin du Ministère de l'Agri-
culture d'Ottawa

I,es porcs tenus renfermiés ct bien nourris

out besoin d'un condiment, ou d'une me-

ticre supplémentaire  quelconqie, pour

maintenir leur svstème digestif en bonne
condition, ct cela est d’autant pius néces-

saire quand les cochons sont très gras. La

graisse qui encombre les organes de la di-
gestion amoindrit leur faculté de digêrer ct

d'assimiler la nourriture. I,es cochons cn

liberté dans un pâturage fouillent la terre.

non pas par amour de l’exercice, ou par de-

sir de mal faire, mais pour y trouver des

matières dont leur svsteème a un besoin 1t1--

périeux. C'est ce besoin qui norte les pores
renfermés à ronger leur auge, et les clas
sons de leur loge, ct qui les porte mêine

parfois jusqu’à démolir des murs de briques

pour en obtenir le mortier. La cause de ce

besoin ancrinal n‘est pas bien comprise.

lille peut provenir d’un manque de matière

mincérale dans l’alimentation, car. aisvi

que nous l'avons déjà fait remarquer, lc

grain seul, donné miême en abondance, nc
suffit pas à nourrir un cochon, parce qu'il

Cette année la majorité ne satisfait pastous les besoins du sys-
tème. D’autres attribuent ce besoin à ‘a

présence de vers intestinaux ; d’autres «n-

core à quelque forme d’indigestion. Quel

que soit le rôle joué dans l’économie avi-

male par ces substances supplémentaires, il

est bien prouvé que les cochons auxquels on

en donne régulièrement se tiennent en meil-
leure santé, mangent mieux, se -dévelop-

pent mieux, et par conséquent rapportent

plus.
Le charbon de bois est un des meilleurs

condiments connus et les cultivateurs qui

peuvent s’en procurer devraient toujours cu

mettre une provisicn à la portée de leurs

cochons. LL LS

Ie charbon de bois, non seulement four-

nit la matière minérale qui faisait peut-

être défaut dans la nourriture, mais il cons-

titue aussi un excellent remède pour: les

troubles digestifs. S'il est difficile de s'en

procurer, on peut prendre à sa place ‘du

gazon ou de la terre riche en humus. Ces

deux derniers—le gazon, ou la terre végeta-
ble ramassée dans le bois—sont peut-etre’

supérieurs a tout le reste. Que 1'on se don-

ne la peine la peine d'en 1nettre une petite

quantité chaque jour dans la loge «des.

pores, ct l'on sera étonné de voir avee

quelle avidité ils la consommmeront. Ieur

santé générale y gagnera aussi beattcoun.

Les os 1noulus, les cendres ce bois, le

charbon mou, le vieux mortier, le bois

pourri, sont aussi employés et recommniaa-

dés comic suppléments.

—_—____L_

EXPLOITATION AVANTAGEUSE DE LA
VOLAILLE

Par F. C. Hare, Chef de la Section de la Volaille,
Département de l'Agriculture, Ottawa ’

(Suite)

XVill.—Elevage des pous...us par le
procédé naturel

62. Scins— Après l'éclosion, on devra

laisser s’écouler trente heures avant d’enle-

ver les poussins du nid. On pourra ensuite

les placer avec leur mère dans une buîte

d'élevage. Par ‘un temps chaud, la. boîte. 
PSE EE PU



 

Le

  

  

d'élevage devra être placée sur l’herbe dans
Un endroit abrité, et une clôture de bois de

douze pouces ‘de hauteur devra être nlacée

tout autour: de la boîte, afin d'empêcher

les poussins de s'éloigner. Torsque les

- poussins auront atteint l'âge d'une ou

‘ deux semaines, la clôture pourra être enle-
vée. Les deux ou trois premiers jours

après l'éclosion, les poussins ont plus be-

soin de chaleur que de nourriture, et la

poule devra être dérangée le moins nossi-

ble. Ies premiers repas devront consister
en nuiettes de pain rassis, et d'avoine ro

lee. Iyorsque les poussins se seront dêve-

loppés quelque peu, on pourra leur donner

3 fois parjour une petite quantité de pâtée
faite de grain inoulu ct de lait écrémé sur
et on jettera sur leur litière, deux Icis par

jour, un peu de blé concassé, d'avoine

moulue très fin, et de grains de raillet, afin

de les amener à gratter et à se dorner dy

mouvement.

Dans l'alinientation des poussins les con-

ditions principales de succes sont les sui-

vantes : leur donner à manger régulière-

ment quatre ou cing {ois par jour : ne leur

donner qu'une petite quantité de nourritu-

re à chaque repas ; les forcer à gratter ct

à s'ébattre pour obtenir la plus grande par-

tie de leur nourriture ; ne pas laisser surir

les aliments. I,es poussins ont besoin du

grain en tout temps (52). Il est bon de

leur donner de l'eau fraîche à boire des

l'âge d'une semaine.

Les poussins doivent être enfermes daus

les boîtes d'élevage le soir, et inis en liber-
té de bonne heure le matin. Jl est ncces-

saire de changer fréquemment l'emvplace-

ment de la boîte d'¢levage sur le gazon

les boîtes doivent être ticttovées deux fois
par seimnaiite, et du sable net épandu sur ie

plancher.

63. Boite d’élevage.— Une boite d'éle-
vage commode peut être faite au moyen

d'une caisse d'emballage d'environ deux

pieds carrés. Ie couvercle de la caisse esl

transformé en porte et fixé par des pentuces

à un des côtés de la cuisse. Cette porte

ferme le devant de la boîte, le soir. et lors-

qu'elle n'est qu'à demi rabattue. elle sert

d'abri contre la pluie. La boîte à l'ext--

rieur devra être recouverte de papier rou-
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dronné, fixé au moven de lattes et le de-
vant de la-boîte devra être garni de lattes
disposés verticalement et espacées d'un
pouce et demi.

‘

XIX.—Mirage des oeufs.

64. Mireuse de simple construction.—

Tous les œufs que-l'onfait couver devroi t

être examinésou mirés deux‘ fois pendant

la période d’incubation. La figure T6 fait
volr comment on peut faire, pour: l'exanier

  

 Lis :
ET .

 

  
 

Fig. 16.—Mireuse de simple construction.

des œufs, une mireuse qui donnera de bons

résultats. On prend une boîte en bois d'une

dimension suffisante pour qu'elle puisse

recouvrir une lamipe, et on enlève un côté;

on fait une large ouverture au côté opposé

de la boîte pour permettre aux vaneurs de

la lampe de s'échapper. Cette ouvertute

peut être recouverte d'un morceau de ir

blanc dans lequel on a percé un trou. Sur

le devant de la boîte, et de niveau avec

la flamme de la lampe, on fait vn trou de7
trois pouces et on recouvre ce trou te.
morceau de feutre, ou de drap épais, cloné -—
à la boîte. On fait ensuite dans le feutre_

une petite ouverture ovale contre laquelle --—

l'œuf doit être placé. Il faudra percer plu“ 77

sieurs ouvertures au bas de la hoîte pour
ventilation.

Pour se servir de cet appareil 11 faut le _…

placer par-dessus une lampe dans un cham- —

bre obscure, el placer chaque œuf que l'on

veut examiner contre le trou dans le mer-

ceau de feutre. On peut alors facileiment- —

voir l'intérieur de l'œuf. Ta chambre

dans laquelle on fait le mirage des œufs 7
 

  



 

  

levra être chaude, et on ne devra sortir de

l'appareil qu’un plateau à la fois.

65. Premier mirage.—Quand des ceufs a

coquille de couleur foncée sont soumis au

mirage le neuvièmie jour, un examen atteu-

tif revèlera dans ceux qui sont fécondés et

qui contiennent nn germe vivant, une tache

      

Fig 18. -- Œuf fimparfaitement fécondé ; premier
mirage, cet œuf doit être rejeté.

noire (l'embryon), avec les filaments qui
en rayonnent dans la partie supérieure de

l’œuf (fig. 17).

On remettra ces œufs dans l'appareil.

inais non pas les œufs clairs. Ceux-ci ne
sont pas fécondés et n'éclorraient pas, Il en
serait de même des œufs avec un anneau
rouge (fig. 18 H.) | ou de ceux avec une ta-
che noire suns filaments sanguins (fig. 15

G.), ct des œufs nuageux (fig. 19).
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 Fig 20.—Apparence de l’œufau second mirage.

66. Second mirage.— Les œufs sont ex-
aminés de nouveau, le seizième jour de j'in-
cubation. A cette époque, un poussin vi-
cant obscurcit tout l'œuf, excepté la cham-
bre à air (fig. 20). En regardant atten.
tivement, on pourra quelquefois distinguer
un mouvement du poussin,

((A suivre)!

rer

ETUDE SUR LES VOLAILLES

 

Membres postérieurs ou abdominaux.—

Les membres postérieurs ou abdominaux,

figure 4, sont spécialement destinés à ia

progression terrestre, Ils comprenneut
un fémur pour la cuisse, I ; tn tibia ct   

RCEPEee mein
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un pléroné pour la jambe, annelée aussi
pilonf, m; une rotule libre, pour le ge-

now,’ n; un tarse, o, composé des os

du pied ou de la patte, qui sont soudés

ensemble, à l'exception des doigts qui s' ut

mobiles; l’extrémité de la patte, à l’articu-

lation de la jambe, se nomme le calcanéum

qu talon, p. Enfin viennent les duigts, au

yombre de quatre, ou cinq cliez certaires

aces ; celui du milieu, ou médian, plus

long que les autres, q ; celui du dehors où

Fig. 4—Assemblage des os dans la patte des oi-
seaux : membre abdominal dela poule.

l'externe, r; celui en dedans uv. [I'm

terne, s ; celui de derrière cu pouce, Lt,

toujours situé au-dessus du niveau des au-
tres doigts. Au-dessus se trouve l’éperon
ou ergot, chez le coq. Lorsqu'il! v a un

cinquieme doigt, il est situé au-dessous du

pouce. Tous les doigts sont munis d'cn-
gles ; les doigts antérieurs sont réunis a
leur base par une meinbrane.

Les tendons des muscles fléchisseurs | des
doigts sent disposés de telle sorte que Ic

simple poids du corps de l'oiseau les [lé-

chit et leur fait serrer mécaniquement Ic

juchoir sur lequel il se pose. ‘l’est pour
cela que l’oiseau peut dormir perché.

Les plumes externes et internes de la jarn-
be ou pilon, s'arrêtent au calcanéum ou

talon, ou, si l’on veut, à l’articulation de

ce dernier. Chez certaines races, elles la
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dépassent peu ou beaucoup et forment dv

prolonges qu’on appelle ‘‘manchettes’’

ces dernières plumes sont raides et sembla-

bles à celles des ailes.

Les plumes des pattes sont lonovues, cour-

tes ou absentes, selon les différentes races.

Ces plumes longent la patte, sur une ou

plusieurs rangées ; elles sont toujcurs a la

partie externe.

Tes plumes des doigts apparaissent égale-
ment sur les côtés de ces derniers.—J. P.

_—

MEDECINE VETERINAIRE

Consultations

I. J'ai une jument de 6 ans qui a cotn-
mencé, il y a un an, à souffler en cheval
poussif ; quelques jours après elle a eu un

intervalle de soulagement. Au bout de
quelques jours, elle a recommencé, avaut

alors d’abondants écoulements des naseaux

accompagnés d’un bouillonnemient dans le
cerveau. Ce Dbouillonnement revient de

temps en temps, surtout quand l'animal

est exposé à la poussière. Que pensez-vous

de l'emploi de l'acide arsénieux en prise, et

du goudron dans l’eau à boire ?

2. Un cheval de 5 ans a depuis 5 mois un

œil et puis maintenant deux yeux couverts

de blanc (taie). Quel remède employer !

—A.R., St.-C.

Réponse, Io.—Votre bête doit souffrir
d'un coryza, il faudrait faire un examen

de l'animal pour prescrire un traitement

approprié ; tout de même vous pouvez

faire des fumigations de térébenthine dans

de l'eau chaude. A l'intérieur donnez des

toniques, tels que sulfate de fer et gentiane

pulvérisés, un drachme de chaque deux fois

par jour dans du son échaudé, pendant us
semaine ou deux.

2ème Réponse.—Votre cheval souffre pro
bablement d'ophtalmie externe, impossible

de faire de traitement sans qu'il soit exu

miné par un hommede l’art.
+

AF+
<

1

truie de race que j'ai
et, quelque tetaps

I. J'ab une petite
achetée ce printemps, 
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apres, elle a commencé à tousser. Ça ne

. parait pas la faire souffrir excepté que ça

l'empêche de profiter. La maladie parait
siéger dans le côté de la tête surtout daus
l’oreille gauche qu'elle tient toujours incli-

née et aussi l'œil gauche qui est rouge.
Quelques-uns pensent que c'est le mal de
nerfs. J'aimerais bien à savoir quel est ce
mal et qu’elle en est la cause.

2, J’ai aussi fait percer un puits artésien
qui a cent vingt ct un pieds de profondeur
et l'eau qui vient à la surface ct qui coule

environ un -gallon à l'heure est bien claire

et salée. J'aimerais à savoir si cette eau

peut être nuisible à mes animaux.—S. C..

St-F. Y.
Réponse.—Votre porc souffre proballe-

ment de paralysie du nerf facial due pre-

bablement à un refroidissement ou peut-
être un coup porté sur la tête.
2ème Réponse.—Pour faire analyser l'eau

de votré puits adressez-vous à M. TF.

Shutt, chimiste de la Ferme Fxpérimen-
tale, Ottawa.

JOHN D. DUCHENE. M. V.

i

Arboriculture et Horticulture
J

LA SOCIETE D’HORTICULTURE DU
COMTÉ DE L’ISLET

 

 

SONMAIRE : Un nmol apropos de renseignements de-
mandés sur l'arboricrlture fruilière.— Nécessité
de devenir membre de nos sociétés d’arboriculture
fruitière.— Distribution d'arbres fruihrers par lu
société dhorticulture du comté de Ulslet. | Quel-
ques notes sur cette société d’horticulture, — Ses
rapports avec les stations expérimentalesfruitié-
res de lu Province de Québec.— Avantages qu'il y
a à devenir anemibre de la société d’horticulture du
vomté de l'Islet,

Un tmot à propos de renseignements de-

mandés sur l’arboriculture fruitière— Cha-
que printemps et chaque automne, j'ai à
entretenir une correspondance assez suivic
avec bon nombre de personnes qui deman-
dent des renseignements sur la plantation
des arbres fruitiers, la meilleure saisnn

pour les planter, les variétés les plus con-
venables à planter. Afin de >sénager
mon temps dont je n'ai jamais assez, je ta:
che, autant que possible, de satisfaire a
ces demandes de-renseignements d'unc ma-
mi¢re générale, par l'intermédiaire du

3

““Journal de 1'Agriculture,’” et c'est .ce qui
m'engage encore, aujourd'hui, A recou: ir a

ses colonnes pour causer un peu d’arbo ‘icul-
ture fruitière avec ses lecteurs parmi . les-
quels je sais que sc trouvent mes co1respoi-
dants auxquels ’e viens de faire allusion.

Nécessité de devenir membre de nos s9-
ciétés d’arboriculture fruitière.— Je  vui
d’abord commencer par donner ce “ue À

sais être un excellent conseil à ceux qui «du
sirent se livrer à l'arboriculture fruitière
ou qui ont déjà commencé à le faire. Ce

conseil, c'est celui de devenir membre de
‘‘La société pomologique et des cultiva-

  

‘teurs de fruits de la Province de Québec”

en envoyant une piastre par lettre enrégis-
trée au ‘‘Docteur X. W. Wood, secrétaire

société pomologique, St-Jean, comté de
St-Jean, P. Q.’ Je conseille surteut aux

cultivateurs de fruits de l'ouest de notre

province de s'aifilier à cette société “Jui pu-
blie chaque année d'excellents rapports «n-

vlais et I[rançais sur ses opérations.
Sans vouloir, en aucune manière, criti-

quer le travail de cette excellente société

dont je suis, d'ailleurs, l’un des directeurs

depuis sa fondation, en 1894, je lois vepen-

dant conseiller aux cultivateurs de frvite

de l'est de la Province de Québec de éeve-
nir, de préférence, membre de ‘‘Ia sociét(

d’horticulture du comté de T/Islet'', en

envoyant une piastre, par lettre enréyistree

adressée à M. Gustave Verreault, secrétaire

société d'horticulture de l'Islet, St-."can-

Port-Joli. comté de l'Islet, P. 9.* S+ qe

crois devoir donner ce conseil, c'est que 1x

société d’horticulture du comté de l’Islet
s'occupe spécialement de ce qui cuncerue

l'horticulture et l’arboriculture [vuirrere
pour l’est de la Province, surtout depuis les

villes de Québec et Lévis. L'on sait quelle

grande différence il v a entre les conditions
climatériques de l’est et celles de l'ouest de
la Province de Québec. Cette difitrence,
pour ce qui concerne la partie est, porte
sur le printemps qui est en retard d’à peu
près un mois comparé à celui de la région
de Montréal, sur l'abondance de neige et le

froid rigoureux de son hiver, sur l’hunidi-
te prédominante de l'atinosphere. toutes
choses qui ont une grande intlucnce syr Ja

croissance, la production «t la rusticité des
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arbres fruitiers. Pour obvier aux inconvé
nients que cette différence de climat pré-

sente à l'arboriculture fruitière, la Société

d'horticulture du comté de L'Islet s’atta-
che à faire des distributions d'arbres con-

venant à la région sur laquelle elle exerce
son influence, et dont une expérimentation
suivie et méthodique faite par ses anciens
membres lui ont prouvé la parfaite adap-
tabilité à cette région.

Distribution d’ar: ras fruitiers par la so-
ciété d’horticulture du comté de 1’Is‘et.—
C'est ainsi que, cet automne, certe société
offre à ses membres un choix d'arbres frvi-
tiers, soit de pruniers, qui sont des arbres
de la plus belle venue possible, et dont les
variétés ont parfaitement réussi denuis
Québec à Rimouski, comme la chose est
prouvée par des essais datant de plusieurs
années, faits dans les vergers des comtés de
Bellechasse et de Montmagny, de l’Ile d’Cr-
léans, du comté de L'Islet, de St-Denis ct

de St-Louis de Kamouraska, du comté de

Témiscouata, de St-Germain de Rimouski,
etc., etc.

Dix pruniers constituent la prime offerte
cet automne parla société. En .nettant
ces arbres au bas prix de trente centins
l'un, ce qui est un prix moyen plutôt trop.
bas que trop haut, les membres «de Ja socié-
té se trouvent donc à recevoir une prime
de trois piastres pour la valeur d’une piss-
tre de souscription payée. On voit nar là
l'esprit de désintéressement qui anime lc
bureau de direction de la société qui n'a

d'autre but que de travailler au progrès de

l'horticulture et de l'arboriculture fruitière
dans l'est de notre Province.

Les variétés de pruniers offertes sont les

suivantes : Bradshaw, Grand Duc, Guii,

Lombard, Moore's Arctic, Pond's Secedi-

ing, Washington. La société en a ciuq

cents pour sa distribution de cette année,et

elle mérite certainement beaucoup d'éloges

pour cette démarche si propre à ‘aire avan

cer rapidement la culture du prunier daus

notre région qui s'v prête si bien.

Quelques notes sur la société d’horticul-

ture du comté de l’Istet. — J'espère que.

en présence du fait de cette si libérale cis-

tribution de pruniers. personne ne s'étotine-

ra de me voir faire un peu de réalan:: en
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faveur d’une société qui s'est imposée un
programme d'opérations toutes à l'avanta-

ge de la classe agricole de l'est Je la Pro

vince de Québec qu’elle invite à s'enrôler

dans ses rangs. À

Cette société, vieille maintenant d'au-delà

de trente ans, a fait prendre à l'arboricul-
ture fruitière un développement presqu'in-
croyable. Fille recrute ses membres non
seulement dans le comté de L'Islet, comme

son nom semblerait l'indiquer, mais encore
dans une vingtaine d’autres comtés. Fur-
tout, l'on trouve des traces de sa distribu-

tion d'arbres fruitiers et d'ornements, des

primes qu'elle a offertes pour la lestruction
des parasites nuisibles aux arbres, tels que

le nodule noir (black knot) du pranier et
du cerisier qui, grâce à ses conseils, achève
de disparaître de notre région. Ses expcai-
tions qui se tiennent tous les deux ans, à
St-Jean-Port-Joli, sont le rendez-vous de

tous les horticulteurs et arboriculteurs dn
district, et on y voit des collections de
légumes et de fruits dont on a encouragé et
développé la culture qui figuraient aven-
tageusement dans les grandes expositicns
de Québec et de Montréal.

Les rapports avec les stations expéritnent=

tales fruitières de la Province de Québec.
—Plusieurs stations expérimentales {ruitie-

res ont été établies, il y a déjà ieurs an-
nées, par notre département J Agriculture
de Québec, à la suggestion de notre sociét«
pomologique provinciale. Par le fait que
M. Auguste Dupuis, pépiniriste depat:
longtemps et fort avantageusement connu

du public arboriculteur, a ét¢ nommeé  di-
recteur de ces stations expérimentales et

est, en même temps, le président de la so-
ciété d'horticulture du comté de T'Islet.
cette société se trouve à avoir l'avantage

de bénéficier de l'expérience que sen nrési-
dent est à même d'acquérir sur la valeur

des différentes variétés d'arbres iruitiers,

pour les diverses régions de notre Pro-

vince, en surveillant le lonctionnentesii

de ces stations. Elle se trouve. var A

mème. en position de pouvoir recommatrler
à ses membres tous les arbres Iruitiers ot

d'ornements qui peuvent convenir à l'es

droit ou ils résident  
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Avantages qu’il y a à devenir membre de CULTURE DES ARBRES FRUITIERS |
la société d’horticulture du comté de l’Is-
let. — Par tout ce qui vient d’être dit plus Ses avantages. — Aide du gouvernement
haut, il est facile de se convaincre qu'il y
a tout avantage pour quiconque veut deve- ]
nir ou esé déja arbcriculteur fruitier, à Les rapports des journaux de commerce

 

s'enrôler dans les rangs de la société QUe se plaisent & citer nos grands quoti-
d’horticulture du comté de L'Islet. Le pre- diens nous font voir plus particulièrement
mier est d'avoir souvent part à des distri- ©NCOrecette année que les années précéden-
butions d’arbres dont la réussite est cer- tes, l'importance de l'arboriculture frui-
taine, telles que celle qui a été mentionnée tiere. Il ne s'agit plus aujourd’hui de ten-
plus haut; Le second est celui de partici- tatives, d'essais, l’on nous met clairement
per à des expositions d'horticulture bis- SOUS les yeux les profits réels, réalisés par

annuelles où une généreuse liste de prix cet CeUX qui, notamment dans l'Ontario et la
offerte à ceux qui y exposent leurs pro- Nouvelle-Ecosse, se sont livrés à la éulture

duits. Le troisième c’est d'avoir l'avanta- des arbres fruitiers, du pommier principa-
ge de bénéficier de toutes les informations lement. Des cultivateurs ont réalisés de

que le très renseigné président de la société leur récolte de pommes jusqu'à $5,000, ct
se fait un devoir de donner dans les colon- QU'on ne l’oublie pas, la pomme canadienne
nes du ‘‘Journal d'Agricultare’’ officiel, ©St tellement en vogue sur le marché eurc-
en réponse 3 toutes les questionsqui sont Péen que les exportateurs n’ont pu satis-
posées, soit au secrétaire de la société,soit fire que partiellement la vente.
à M. le président lui-même. Lorsque l'on Il est donc temps et grand temps que,
songe que tout cela est mis à portée du pn- dans la province de Québec, le cultivateur
blic arboriculteur pour la modique somme Prête un peu plus d'attention à cette cul-

d'une piastre par année, on se demande ture qui rapporte de si gros profits, - tont
comment il se fait que cette société ne ©N Ne demandant que relativement veu de
compte pas un plus grand nombre de mem- main-d'œuvre, : :

bres sur sa liste de souscriptions. Grâce aux stations expérimentales créées

Si l'en considère que les fruits sont un P27 le gouvernement, il ya à peine auel-
luxe À la portée de tous ceux qui veulent se TYÉS années, nous savons quelles sont les
donner la peine de les cultiver et devraient Parties dela province où les arbres frui-
d'après l'opinion de tous les médecins et tiers réussissent. Bien plus, nous connais-

, 2 Lt .

les hygiénistes, faire régulièrement partie SORS par l'expérience acquise dans ces .sta-
du régime d'alimentation suivi dans nos ‘ions les principales variétés qui, tout cn
familles, l’on doit se hâter de se mettre en ant le mieux aux rigueurs de ‘notre
mesure de produire, chacun chez soi, les climat, donnent le meilleur rendement.

fruits qui, tels que les cerises, les fraises,les NOUS savons encrre que le plus souvent
framboises, les gadelles, les groseilles, lus noe terrain LC ‘as trop fort, trop ar-

pommes; les prunes, se cultivent facile. B!eUX pour la p "tation du pommier. Fm
ment, au moins pour le besoin de Ja famil- Un mot, nos connaissances sont basées sur

le et, surtout, pour la satisfaction des en- des données solides +t nous sommes dans
fants qui en raffolent et paur mui ils sont de bonnesconditions pour nous adonner

si salutaires au point de vue du maintien @Vec profit à cette industrie ét ne plus seu-
de la santé. Pour ce faire, devenons in:- lement laisser à d’autres les œras revenus
médiatement membres de la société d'hor- Qu'elle rapporte. D ans plusieurs’ en-
ticulture du comté de L'Islet si l’on habite droits, il a déjà été fait des plantations
la région de l’Est de Québec, et de la socié- nouvelles, et nous ne saurions trop féliciter
té pomologique provinciale si l'on habite C€UX qui en ont pris I’heureuse initiative.
celle de l’ouest de Québec. Pour ne citer qu’un exemple, disons que

nous venons d'apprendre que M. Paquin,
/ Ja C. CHAPAIS,

=

régisseur de la station de Saint-Léon,cctu-

tiot

2,00



 

 

U= ess ww

  

 

té de Maskinongé, a vendu aux cultiva-
teurs tous les pomiuniers élevés u la stu-

tion,. et dont les greffes, au nombre du
2,000, lui avaient été fournies par le dép.ur

tement. de l'agriculture.
Encouragé par cette vente, M. l’aguin

demandé de lui greffer 2,000 nouveaux
pommiers, et il déclare gne ¢a ne Ini cofite

pas de faire cet achat à ses dépens, main-

tenant qu’il connaît la culture des arbres

fruitiers. N'est-ce pas un beat comimencc-
ment pour cette industrie jusqu'ici accapa-
rée par Ontario et la Nouvelle-Fcosse.
Sur la même question, le docteur Gri-

gnon, de Sainte-Adèle, s'exprime ainsi

‘J'ai ‘ actuellement 400 pommiers et je
me propose d'en planter encore 200. Rendu

à 600, je me reposerai, c’est-à-dire que j'en
aurai assez à entretenir. Je crois que si Ics

achats d'arbres fruitiers continuent d'ici a
cinq ahs, il n’v aura pas un cultivateur
datis Sainte-Adèle qui n’aura pas son petit
verger,

* Nos pommes sont si bien appréciées sur
le marché européen, et la demande en a été

tellement forte, qu'il y a eu une disette
sur les quarts vides à pomines, au point
que j'ai offert à Montréal 50 cts pour des
quarts vides qu’on paie ordinairement 10
cts, et queje n'ai méme pas pu en trouver
à ce prix-là.

** Quelle source de revenus pour le culti-
vateur | Pourquoi ne pas récolter cn

HAUTet en BAS ?
‘“ Mes pommiers étant distancés de

pieds en tous sens, cela me permet de

tirer parti du sol et des pommiers er mdéme
temps. Ainsi cette année, j'ai récolté du
foin, des patates, de la navette, du hi¢
d’Inde en BAS et des pommes en HAUT.

‘ Pour encourager nos cultivateurs à ache-
ter des pommiers je leur ai promis qu'au
printemps, je me rendrais à un endroit dé-
signé dans chaque rang pour v faire quel

ques plantations. |

‘* Cette promesse a eu un excellent ctict
si j'en-juge par les nombreuses commande:
qui se, font de droite ct de gauche.”
Ces déclarations, que vourraient répéter

tous ceux qui ont fait un choix judicieiux

des espèces qu'ils cultivent, nous les livrons
à la considération de tous les culu-

il
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vateurs, on leur’ demandant d'y prêter 1

plus d'attention possible. car il v Vi rar

demient de leut intérêt.

Si l’on ecnsidêre, en effet qu'une fois

plantations faites; et’ après les premiers dé-.

boursés qui sont presque insignifiants, l'at-

bre pousse cn n'exigeant ‘que’ quelques

soins, et si l'on met alors en regard les 16

coltes que lon n'a plus qu'à cueillir pen-

dant de longues années, et pour lesquelles

le marché est ouvert ct offre de bons prix

que conclure que cette ques-

l'attention des cultiva

Tes

l'on he

tion  s'unpose

teurs.

Nous apprenous que, de son côté, l'honu-

rable ministre de l'agriculture de Québet

ne va plus se contenter d'encourager les

stations expérimentales, il veut aller plus

loin. Apres avoir mis à Ja disposition des

cultivateurs qui en font la demande, un ou-

vrage spécial sur la culture des arbres frui-

tiers, il a décidé de faire distribuer dès le
printemps prochain aux cercles agricoles.

vingt-cinq cu trente mille jeunes plants qa:

seront répartis entre lus membres, pour

servir d’exemple, et ceci pour faire pénétrer

un peu partout les enseignements nécessai-

res à la bonne conduite de cette culture. Jl
n'est rien comine l'exemple en effet pour

faire miieux apprécier les avantages d'uac

Aussi sommes-nous convaincus que

peut

a

chose.

    

her

les cultivateurs sauront profiter de l’occu-

sion.

_ %;

CONSEILS ET RECETTES UTILES
POUR L’ARBORICULTEUR

Greffe antéricaine.— Nous avons souvent
à déplorer les déprédations des mulots dans

nos vergers. Certaines années, ces redouta-
hles ennemis détruisent presque Ces vergers
chtiers, si bien que plusieurs cultivateur.
renoncent à planter à cause d'eux. Et c'est

bien À tort vraiment. parce que nous pos

vons, non-seulement prévenir leurs attaques
par l'emploi du papier goudronné, ou bien,
n foulant li neige autour des arbres pen-

lant l'hiver: anais, la greffe américaine
nous fournit le moven de conserver des ar-

dres qui auraient été décortiqués complète-    
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mentsur tout leur contour. On procède de

1amaniére suivante.

Supposons la tige T, décortiquée sur tort

son périmètre au point B. Couper au com-
mencement d'avril ou fin mars quelques ra-
Ineaux vigoureux appartenant à l’espèce Je
l'arbre à opérer. On les enterre compleéte-
mentdans une cave bien fraiche, ou, s'il est

possible, dehors à l'abri du soleil ; puis

on couvre d’une couche de mastic à sreffer

toute l'étendue dénudée du corps ligneux.

 
Greffe américaine pourremédier aux décortications

annulaires.

Au printemps, au moment où l'écorce se dé-
tache facilement du bois, on pratique sur
l’écorce, au-dessus et au-dessous de la dé-

cortication, au point correspondant C. un

certain nombre de doubles incisions vertica-
les D. Préparer les rameaux coupés à
l'avance comine le montre la figure en E,
les deux extrémitésétant taillées en sifflet.
Ces greffons ont une largeur qui dépasse
un peu l'intervalle qui sépare les deux bords

de la partie décortiquée.. On soulève légère-

inent, avec la spatule du greffoir, les deux

côtés de l’écorce sur les points incisés, puis
on glisse au-dessous les extrémités des gref-
fons. On ligature ensuite solidement, aux
points où les greffons sont placés. Les gref-
‘ons seront d’autant plus nombreux que la
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    tige sera plus grosse. Les boutons placés
sur ces rameaux se développeront en bour-

geons. On devra supprimer chacun deux

ou trois fois. Par suite de cette opération,

la circulation de la sève sera rétablie entre

les deux côtés de la partie décortiquée et
l’arbre ne périra pas, ce qui, sans cela, au-

rait eu lieu infailliblement.

0. ra

x

Manttière de préparer les poires à l’eau-

de-vie.—I1l faut choisir les fruits, quand ils
sont encore fermes, Après les avoir piqués

avec une grosse épingle, on les met dans

l’eau bouillante jusqu’à ce qu’ils commeu-
cent à ramollir, puis on les jette dans de
l'eau fraîche, que l'on renouvelle deux ou

trois fois, afin de hâter leur refroidisse-
ment. Une fois refroidis, on les pèle, en

ayant soin de les placer a mesure dans de
l'eau fraîche, à laquelle on a préalablement
ajouté quelques gouttes de jus de citron

pour les empêcher de devenir rouges. Quand

toutes les poires ont été débarrassées de

leur peau, on les place dans une terrine, et

on verse dessus du sirop de sucre clo:

rifié et bouillant. On laisse le tout
reposer pendant trois ou quatre hau-

res. Au bout de ce temps, on re

met sur le feu, et l'on fait bouillir pendant

trois ou quatre minutes. À cette ébullition

succède un repos de 24 heures. I.es deux

jours suivants, on sépare à deux reprises, le

sucre des poires. Ie quatrième jour, on

place les poires dans lc sirop Douillant, on
leur donne sept à huit bouillons, puis après
les avoir mises à égoutter, on les dispose
dans des bocaux que l’on achève de remplir

avec le sirop mêlé à l’eau-de-vic. On em-
ploie généralement 1 livre de sucre et T2

pinte d'eau-de-vie pour deux livres ce

fruits. Ia variété des poires «ni conviciit
le mieux pour cet usage est la Petite Mar-
guerite.

¥

Méthode Appert appliquée a 1a couserve=

tion des fruits.— Ie procédé Appert est xp-
plicable à toutes les substances alimentai-

res. Il se recommande en outre par son ex-

trême simplicité. Voici commeut on opère
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dans la pratique, pour mettre les pommes
en conserve. On choisit des fruits assez fer.

ines, on les essuie pour qu’ils soient parfai-

puis on en fait entrer le plus

possible dans des bouteilles à large goulot.

tement secs,

Quand ces bouteilles ne peuvent plus en 1e-

cevoir, on les bouche hermétiquement, ct

on les met dans un vase quelconque plein

d’eau. Enfin, on fait bouillir, pendant un
temps plus ou moins long, un quart-d’heure

environ. Après quoi, on éteint le feu, et
l'on attend pour retirer les bouteilles,

qu’elles soient entièrement refroidies.

Il n’y a plus qu'à les déposer ans un lien

dont la température soit modérée. On peut

remplir les intervalles que les /.uits laus-

sent entre eux, avec du jus extrait des qua-

lités inférieures,

M

Boisson agréable.—Avec une livre de rai-
sin sec et un égal poids de pommes séchées

et coupées que l'on fait macérer à l’air pen-

dant huit jours, dans 10 pintes d'eau, on
obtient une boisson d’un goût assez agréa-
ble. On en obtient une autre bien supérieu-

re en laissant tremper, pendant 4 ou 5
jours, 25 livres de pommes dans 25 gallons

d'eau avec I livre de baies de genièvre,
une petite quantité de fleurs de sureau,

des écorces d'oranges amères,
mures

ou

ou

x

Ratafia de la ménagère. — C'est une des
liqueurs les plus agréables et les plus écono-
miques.

On prend une cruche d'environ gallots

et demi de capacité, et l’on y verse 3 pintes

de bonne eau-de-vie.

A la saison des fruits, on remplit cette

cruche de cerises, de prunes, que l’on chui-

sit plutôt trop mûres que pas assez, et dont

on a soin d'écraser préalablement la chair
et les noyaux.

Après la saison des fruits, on passe lo

liqueur pour en extirper fortement le marc,

puis on verse sur ce dernier un demi-galls.a

de vin de bonne qualité, et on l'exprime de

nouveau.
On joint àla Tère liqueur, celle qui pro-

vient de la double expression du marc, ony

aa
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ajoute un bouquet de 10 à douze fleurs
d'œillet, après quoi, on laisse reposer pen-

dant quelques jours.
Il n’y à plus qu’à filtrer et à embou-

teiller,
G. REYNAUD.

LE

L’INDUSTRIE DES PRODUITS RESINEUX

 

(‘Suite}

Distillation de la résine brute

 

Nous avons vu que, aux Etats-Unis, dans

les régions où l'on exploite le pin à longues

feuilles pour la résine, la distillerie est
installée sur la concession de 4,000 acres de

forêt, et dans un endroit le plus favorable-
ment situé pour l'alimentation abondante
et facile d'eau et pour le charroyage des
produits. Le réfrigérant de l'appareil use

une énorme quantité d’eau froide.

La distillation demande beaucoup d'expé-

rience et de soins de la part de celui qui la

conduit, pour éviter les pertes d'essence de

térébenthine, pour obtenir les quantités
maximum des résines ou arcansons des de-

grés les plus élevés, et pour se tenir en

garde contre le surchauffage.

Ici comme en toutes choses, les Améri-

cains font grand, et leurs appareils à dis-

tiller sont immenses. La chaudière en cui-

vre de l'alambic, d’une contenance de 800

gallons, environ I30 pieds cubes, étant

chargée de 20 à 25 barils de résine brute
récoltée à mesure dans les boîtes, on com-

mence à chauffer.

Lorsque la température de la masse arri-
ve à un degré quelque peu au-dessus du

point de fusion de la résine brute, 295 de-

grés Fahreinheit ou 146 degrés centigrades,

on introduit dans la chaudière un mince jet

d'eau tiède venant de la partie supérieure

de la cuve de réfrigération. Ce jet d’eau

continue à couler jusqu’à la fin de l’opéra-

tion qui dure environ huit heures.

L'approche du terme de l'opération est

annoncé par un bruit particulier, une es-

pèce de clapotement des substances en ébul-

lition, et par la diminution de l'écoulement

de 'essence. Arrivé a ce point, le jet d'eau
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«Fig. 15. Distillation de la résine.—Coupe longitudinale de l’appareil

et la temperature doivent être regularises
avec le plus grand soin, l'un de ces deux

cléments devant en quelque sorte contrôler
l'autre.

lorsque l'essence cesse de couier, on ar-

rete le feu et le résidu de la distillation cst

le tampon qui bouche

percée dans le

[ia Tésine ainsi

un tamis en

sur un [il

spécia-

résine

d'une

écoulé en enlevant

l'ouverture d'évacuation

iond de la chaudière.

d'abord

fine,

coton

sur

buis

fabrique

métallique

cn tissu de
pour ect usage. Ta

filtree coule dans les  Dlarils

contenance de 2%0 livres sans tare, étalon

des Etats-Unis. La résine molle recueillic
daus les boîtes donne, par la distillation,

de 20 à 25 livres d'essence de térébenthine

pour 100 de résine, ou environ 6 1-2 gallons

par baril de 240 livres. Le barras, où rési-

ne de grattage donne à peu près lu moitié
de ce rendement, soit de 10 à T2 pour 100.

Une distillerie établie sur une concession

de 4000 acres peut produire en moyenie
quatre saisons d’exploitation

Z,4ÿ0 barils ou 120,000 gallons d'essence de

toile

nuagasitte la gemime, au fur

. térébenthine et 12,000 barils de résines de

différents degrés, ;
On charge habituellement

lois par vingt-quatre heures.
l'alambic deux

¢
Nas

‘ Cada ,

-

chez

Ainsi que jel'ai déjà dit, la méthode sii-

viedans les, Landes en France, diffère beau-

coup de la méthode américaine. En France.
lc résinier s'occupe exclusivement de lex

traction de la résine, qu'il vend audistilla-

teur suivant le cours actuel, tout comme le

cultivateur vend son blé à la minoterie, ct
le distillateur établit son usinedans de

lieu qui lui convient, mais toujours en de-
hors de la forêt. La distillation se fait
habituellement pendant la morte-saison
c’est-à-dire, d'octobre en février, et on cu

et à mesur:
qu'elle arrive, dans un local convenall

éloigné de 50 pieds au moins de l’usine : €
local est bâti en brique ou en pierre, cou

vert en tuile et pourvu de portes en tole

toutes conditions qui diminuent les dau-

gers d'incendie. Cependant, il arrive quel-
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cou À

quefpis que l’on charge directement les
Appareils avec la résine venant de la forêt;

cela dépend sans loute de circonstances di-
-verses, comme le cours de l’essence, l’abon-
dance‘et l’approvisionnement.
Avantd'entrer dans les détails pratiques

sur la distillation, je Vais donner la des-
sription d’un appareil qui est très en vo-
gue. Les figures 15, 16 et 17 en donnent les
trois coupes différentes, longitudinale, ho-
rizontale, transversale. Dans les trois des-
sins, les mêmes parties sont indiquées par
les mêmes lettres.

Légende.—N, massif en maçonnerie ; A,
chauffoir-chargeoir ; B, cucurbite ou chau-
dière distillatoire ; C, cornue ; D. E, ser-
pentin ; F. cuve à eau pour réfrigération ;
Grobipet pour charger ; H, entonnoir pour

injection d’eau ; I, robinet pour régler l’in-
jection d’eau ; T, chaudière à eau chaude ;

V, Cheminée ; J, nochère pour les produits
liquides de la distillation.

L'appareil à distiller comprend trois par-
ties essentielles ; 10 la chaudière, B, en

cuivre, en forme de cône tronqué ; elle

porte deux ouvertures, l’une pour recevoir

la charge de résine brute fondue venant du
chargeoir A,-par le tuyau et le robinet G,
et l’autre, au raz du fond, pour l’évacua-

tion de la résine épuisée, (K. Fig. 17).

Cette chaudière a une hauteur de 40 pou-
ces ; le diamètre inférieur est de 40 pouces,
et le diamètre supérieur, de 30 pouces ;
elle peut recevoir une charge de 70 à 75

gallons. C'est le sixième, à peu près, de la

capacité des chaudières américaines. Il est

vrai, comme on le verra plus loin, qu’il y a

quelque compensation du côté de la rapidité

des opérations.—20 la cornue C ; elle est
fixée sur la chaudière et sur le serpentin

par deux joints boulonnés.—30. le serpentin
DE plongeant dans une cuve F alimentée
par un courant constant d'eau froide.

((A suivre )

OCT, CUISSET.

2
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Economie Domestique

L’HYGIENE A LA CAMPAGNE

Soins de la maisont—Cuisine

—u

M, le directeur,

La maison est construite selon les règles
de l'hygiène ; cette maison est pourvue
d'un bon système de ventilation et d'un
bon appareil de chauffage. Devrons-nous
insister sur l'importance de la propreté à
la maison, c’est-à-dire dans la maison et

autour de la maison ? Notre expérience
nous force à dire qu'il existe une négligerce
déplorable à ce sujet chez un grand nombre
de nos habitants de la campagne. Loin de
nous la pensée d’'insinuer que l’on est

moins propre chez nos cultivateurs que

dans les autres classes de la société. A la
campagne, tout est laissé pour ainsi dire à
l'initiative privée, et on finit par un lais-
ser-aller préjudiciable au bien-être et à la
santé de la famille. Tandis que dans les
villes, cette question est réglée par des
édits municipaux. Dans nos maisens rura-

les, il est d'usage pour la famille de se réu-
nir et de passer presque tout son temps

dans la cuisine. Cette pièce sert à tous les

usages possibles et impossibles. C'est la
cuisine, la salle à manver, la buanderie,

c’est, en un mot, la chambre à tout faire.

Cet état de choses ne devrait pas exister.
La cuisine ne doit servir qu'aux fins pour

lesquelles elle est destinée, c'est-à-dire la

préparation et la cuisson des aliments.
C'est le ‘‘laboratoire de l'estomac’’ a dit
un auteur gastronomique.

Cette pièce doit être l’une des plus pro-
pres: de la maison. Les murs ct le par-

quet seront en bois poli et huilé afin d'être
plus facilement nettoyés par -le fréquents
lavages. On aura soin de ne rien garder

dans la cuisine, tels que débris de repas,

restes de viande, etc. Tout ce qui n'est
pas utilisable devra être soigneusement
écarté. On se servira à cette fin d'une
chaudière ou boîte métallique que l’on en-
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ermera dans un réduit clos. Cette chau-
lize devra être souvent uettoyée avec

sofn et vidée deux ou trois fois par jour.
Après chaque wervice bn aura soin dé met-
tre dans le fond- de cette chaudière une lé-

gèré couche de cendre ou de terre sèche,

Les vidanges de la cuisine eront trans
portées dans un endroit assez éloigné pour
que les exhalaisons qui s'en dégageront nu
viennent pas jusqu’à la maison. On créera
à éet efiet un depotoir dans un coifi du jar-
din. Ce dépotoir recevra toutes les vidan-
ges de la maison, de quelque nature qu’elles
soient.

11 est bien entendu que ce dépotoir scra
bien entretenu; on le recouvrifa, matin et

soir, de quelques pelletées de tetre sèche ou
de cendre. À cette condition, les alentours

de la maison d'habitation seront proptes
et hygiéniques.

L'usagé de l'évier dans la etisine n'est
permis que lorsqu'il se déverse dans tune
-andlisation ou égoût approuvé par l'hy-
giène.
On ne saurait éviter trop rigoureusement

déplacer les lietüx d'aisaheé à proximité de
l& euisine. Il faudra à tout prix éloiguer
tdute sorte de contamination de ee côté.
Nous le fépétons, la cuisine doit être Ja
piËce la mieux tenue de touté la maison, et
ae Servira qu’à la préparation dès renas.
On né devra pas permettre aux chiens de

séjoutner et coucher dans la cuisine. Ia

place du chien est au chenil ou à l'écutie.
Cette règle est trés importante et l'on pi-
he gravement contre 'hygiéne chaque fois
qu’on l'enfreint.

Nous avons dit que lé plancher devait
“tre vn bois poli et huilé, nous ajoduterons
qu'il ést sévèréiment défendu de couvrir ce
plificher de tapis, catalognes cu paillas-
soga. Tout au plus peurra-t-on permettre

in petit tapis prés de la porte pour s'es-

uver les pieds: a la condition que ee ta-

pis soit Secbué et ‘battu au grand air soir
ct matin.

Ces cataldgnes et ces paillassons. sont
des foyers où naissent et pullulent les mi-
crobes et lés germés de toutes les mala-
dies.….… ,

Lies arinoires, bulfets, garde-manget, etc,
pro-sernnt l'objet de la plus minutieuse

 

preté. Le lait et Je beurre devront être
gardés dans uu local bien éclairé et surtcut
parfaitement veutilé et à l'ab de toute
mauvaise odeur et de toute contamination.

DOCTEUR P.
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HYGIENE DE L'ESTOMAC -,

Viande de porc. — La chair du cochoh
est lourde, échauffante et indigeste, sur-
tout pour les personnes sédentaires. Sou
usage habituel ne convient qu'aux individus
bien portants qui prennent beaucoup d’ex-

ercice.

La viande de porc, salée.et fumée, devicht
stimulante et d'une digestion plus facile. 11
en est ainsi du jambon qui peut être évh-
scmmé par certains dyspeptiques.
C'est l'animal de 7 à 8 miois qui foufait

la meilleure chair; celle du cochon Vieux
est duré et coriace ; telle du cochôn de
lait, comme toutes les viandes non faites,
est fade et visqueuse.
Ainsi que les viandes de bouéhérie, la

chair de porc peut s'apprétér de beaucoup
de mafniétes : à l’état de lard frais ou salé,
elle entre dans un grand nombre de piépa-
rations culinaires ; la graisse ou le sain-
doux templace le beurre dans les fritures ;
à l’état de ‘‘farce’’ ou de ‘‘chdir 4 sdi-
cisse’’ on la met dans les pâtés ou on l’ad-
ditionne à d’autres viandes.
Tout s‘utilise dans le cochon depuis la

hure jusqu'à la queue ét aux boyaux, qui
servent d'étuis aux andouilles, saucisses,
saucissons, boudins, ete.
Sauf, le jambon, toute cette charcuterie

appétissante est interdite dans le régime
des convalescents et des dyspeptiques.
Le lard salé, cuit datis de l'eau après avoir
été débarrasse de son sel, n’est pas itidi-
geste pour les gens en santé. Au contrai-
re, les cervelas et saucissons se digèrent
difficilement, surtout les saucissons fu-
més et mangeés crus. Les andouilles et
andouillettes exposent aux indigestions de
l’intestin et l’on ne doit en user qu’avec
réserve. I,es saucisses fabriquées dans les
ménages avec excès de maigre de porc
sont faciles à’ digérer manoées en petite
quantité pour les personnes bien portantes.
Enfin, les boudins, surtout le boudin noir
sont indigestes et peuvent amener des

dérangements gastriques.    

       
    

 


